B RAVOURE 

DES  GARDES-FRANCOISES 

ET  SUISSES, 

ET  SES  EFFETS. 


Si  le  filence  efl:  fouvent  la  marque 
du  mépris  que  nous  vouons  aux 
avions  baffes  & publlanimes , la 
voix  éclatante  de  la  renommée  an- 
nonce avec  honneur  les  nobles  ex- 
ploits qui  font  dignes  d’elle  ; c’eff 
en  vain  qu’on  voudroit  l’arrêter  , 
fon  vol  eft  II  rapide  qu’en  un  mo- 
ment elle  parcourt  les  deux  hémif- 
pheres. 

Nous  avons  eu  quelquefois  des 
caufes  peut-être  "pour  nous  plain- 
dre, avec  une  forte  d®  ralfon,  de 
la  conduite  de  MM.  les  Gardes- 
Françoifes  ; mais  les  reproches  que 
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nous  pourrions  leur  faire  font  fuf- 

ceptibles  de  beaucoup  de  tolé- 
rance.,...  Des  hommes  de  qui  la 
liberté  eft  engagée  , commandés 
par  des  chefs  qui  les  forcent  à l’o- 
béilTarjce  en  les  contraignant  de 
faire  des'  aâions  où  leurs  cœurs  fe 
refafoientfans  doute.’,.,  font  des  mo- 
tifs affez  puiifans  pour  les  avoir 
fait  agir  dans  deux  circonftances 
ou  il  s’agiiToit , dans  Tune , d’un 
corps  particulier  qui  , plus  fin  & 
plus  adroit  que  nous,  vojolt  tout 
ce  qui  fe  pafibit  d’un  œil  alfez  froid 
& aifez  tranquille , S>. , dans  l’autre, 
de  l’intérêt  d’un  feul  homme. 

Mais  il  n’en  a pas  été  de  même 
de  la  caufe  générale  & nationale  ; 
les  foldats  excités  à commettre 
l’aâion  la  plus  Jjafle  & la  plus 
noire  dont  nous  enflions  pu  jamais 
fouiller  les  faftes  de  notre  hlftoire , 
aélion  que  1 elprit  de  la  nation  de- 


vrolt  reponfler  au-delà  des  bornes 
de  la  mémoire  , a£Hon  qui  alloit 
être  le  lignai  d’une  guerre  civile 
& fànglante,  aâion  qui  peut-être 
alloit  réduire  en  cendre  ce  vafte  & 
luperbe  royaume,  le  plus  riche, 
le  plus  beau  le  plus  florllTant 
de  ' l’Europe  ; que  dis  - je  ? du 

monde  entier Moment  cruel  & 

fatal , où  le  fang  précieux  de  la 
nation  alloit  enfin  couler.. pour 
qui  . Ah  ! mes  chers  com- 

patriotes ! à combien  de  douleurs 
nos  âmes  n’étoient- elles  pas  en 
proie....!  Tâchons,  s’il  eftpoffible, 
de  l’effacer  de  notre  efprit. 

Mardi,  X3  juin  1789,  jour  à 
jamais  mémorable , jour  que  le  roi 
tint  fa  féance  royale , qui , en  fa- 
vorifant  la  nobleffe  & le  clergé  fans 
égard  pour  nos  droits  légitimes , 
ni  même  pour  notre  ordre , caffa 


& annulla  tous  les  aâes  émanés  du 
tribunal  de  la  nation. 

Les  deux  ordres  favorifés  ( effets 
de  leurs  brigues),  crièrent  à pleine 
voix  vive  le  roi  ! Le  peuple , qui 
n’étoit  pas  inftruit,  en  fit  autant 
lors  de  la  fortie  du  roi.  Il  s’en  fal- 
loit  bien  que  nos  députés  fuffent 
fatisfaits  : ils  protefterent  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  prononcé.... 
Mais  dès  que  ce  même  peuple  fut 
la  vérité , qui  perce  toujours  à tra- 
vers les  intrigues,  le  menfonge  & 
les  refies  épars  du  fanatifme,  il  ne 
fut  plus  aufîi  tranquille,  & changea 
bien  de  ton  -,  tout-à-coup  les  ef- 
prits  s’échauffèrent  à un  point  qui 
n’efl  pas  exprimable  ; la  foule  en- 
tière fe  porta  toute  au  château  & 
l’entoura  ; on  crioit  , menaçoit  ; 
enfin , à onze  heures  du  foir , les 
princes  fe  montrèrent  & crièrent 
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aux  armes  ; iKais....  les  Gatdes- 
Françoifes  n’ont  pu  s’oublier;  ils 
ont  fenti  qu’ils  étoient  François..... 
& qu’ils  ne  dévoient  pas  inhumai- 
nement répandre  le  fang  de  leurs 
freres  & de  leurs  peres  les  Suiffes, 
ces  braves  foldats,  nos  alliés,  en 
ont  fait  autant  ; tous  ont  mis  bas 
les  armes.  Ah  ! braves  & généreux 
foldats  ! quelle  belle  aÊlion  avez- 
vous  fait-là  ; vous  êtes  nos  freres, 
nos  enfans  , vos  entrailles,  vous 
l’ont  dit , & vous  n’âvez  pu  vous 

refufer  à ce  doux  fentiment ; ce 

jour  feul  vous  vaudra  plus  de  gloire 
& d’honneur  que  la  plus  belle  vic- 
tqme  que  vous  puiffiez  jamais  rem- 
porter fur  nos  ennemis,  fi  nous  en 
avens;  votre  a£Hon  fera  mémora- 
ble , & ne  s’effacera-  pas  de  nos 

cœurs Nous  vous  devons  le  falut 

de  la  France  & la  préfente  exif- 

tence  du  royaume Mes  chers 
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compatriotes , portons  maintenant . 
vœu  à nos'  dignes  &■  courageux 
députés  de  confentir  & d’ordonner 
qu’il  foit  accordé , à ces  fideles  fer' 
viteurs  de  l’état,  une  folde  honnête 
& proportionnée  au  fervice  impor^ 
tant  qu’ils  ont  rendu  à la  nation  ;■ 
qu’ils' foient  nos  égaux  & libres 
quant  à nous  ; des  citoyens  hon- 
nêtes n’ont  pas  befoin  de  foldats 
pour  fe  garder,  c’eft- eux-mêmes 
qui  doivent  avoir  cet  emploi;  nous- 
avons  befoin  de  foldats , mais  c’eft 
lorfque  nous'  avons  dés  ennemis  à 
combattre,  &,  dans  cette  circonf- 
tance , tous  les  François  font  fol- 
dats  ; & les  hommes  que 

nous  entretenons  pour  le  fervice 
de  l’état,  à qui  nous  donnons  l’être  ,■ 
Cfue  nous  nourriiTons,  que  nous  vê- 
îiîTons , font  fûrement  bien  à nous- 
dans  tous  les  fens.  : donc  ils  né- 
doivent  pas  porter  les  armes  que 
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nous  leur  fabriquons  fur  nous-mê- 
rnes.  Il  n’y  a point  de  logique  ca- 
pable de  détruire  ce  principe  phy-* 
fique  & moral. 

Nos  plus  grands  ennemis  , font  à 
la  vérité  dans  le  royaume , mais 
leur  nouveau  triomphe  n’a  pas  été 
de  longue  durée  ; & çe  prélat  per- 
fide qui,  tout  en  donnant  fes  béné- 
djcHons , avoit  pour  un  moment 
furprls  la  bonté  du  roi,  fatigué, 
obfédé  par  ces  deux  corps  mutins , 
enfin  n’élevera  plus. fa  tête  altlere; 
maintenant  couvert  d’opprobres  & 
chargé  d’ignominie  , il  a tout  de 
fuite  reçu  le  favorable  accueil  qu’il 
a fi  bien  mérité  ; il  fut,  dit-on, 
éconduit  hors  de  Verfailles  & en- 
cenfé  de  plufieurs  grêles  de  pierres , 
qu’on  lui  lança  le  lendemain  meiv 
credi  ; on  dit  même  , qu’on  a tout 
firifé  chez  lui;  .c’efi  la  récompenfe 
ordinaire, des  grands  qui  font  d’une 
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ambition  démefurée. Le  même 

jour,  à Paris,  au  Palais-Royal,  un 
certain  abbé  qui  voulut  encore  éle- 
ver la  crête  & infulter  la  nation» 
fut  non-feulement  hué , mais  fouetté , 
mis  à genoux  en  public , & enfuite 
eut  l’honneur  de  baifer  le  fol  du 
jardin  de  monfeigneur  le  duc  d’Or- 
léans. Il  faut  efpérer  que  dilFérentes 
petites  corrélions  femblables  met- 
tront enfin  ces  fiers  meffieurs  à la 
raifon  , & réprimerons  ceux  qui 
font  infolens 

Enfin  ce  grand  mal , qui  étoit 
prêt  d’éclater,  & dont  l’archevêque 
de  Paris  étoit  le  principal  moteur, 
à tout-à-coup  celTé  ; le  roi  & la 
reine  envoyèrent  chercher  M.  Nec- 
ker , qui  refufa  d’abord  ; de  nou- 
velles inftances , fortement  réité- 
rées , firent  venir  ce  miniftre  : dès 
que  ce  fage  & digne  miniftre  parut, 
le  peuple  fe  diflipa,  & les  troubles 
cefferent. 


Le  lendemain  , le  roi  révoqua 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  la 
féance  royale  ; les  efprits  fe  cal- 
mèrent , la  tranquillité  & la  con- 
corde fe  font  remifes  dans  l’alTem- 
blée  : la  majeurê  partie  des  nobles 
a déjà  ligné  la  réunion,  & le  clergé, 
qui  autrefois  étoit  le  plus  rébèlle  , 
eft  maintenant  doux  comme  un 
mouton  : ils  voyent  bien  qu’ils  n’y 
a pas  à reculer  ; ainli  ils  donnent 
leur  lîgnature , & fe  mettent  au 
nombre  de  nos  freres.  O braves  & 
glorieux  foldats  ! ce  beau  m'ornent 
qui  nous  préfage  à tous  des  jours 
plus  heureux,  des  loix  plus  juftes 
& plus  lînceres , & plus  propor- 
tionnelles à notre  nation;  eh  bien, 
ce  moment  tant  déliré  c’ell  votre 
ouvrage.  Ah!  combien  vous  nous 
allez  être  chers  ! Combien  d’égards 
nous  vous  devons!  Venez  dans  nos 
familles,  elles  vous  feront  toutes 


perfonnelîès  ; celui  qui  peut  être 
l’auteur  du  bien , doit  être  de  tous 
les'rangs  & de  tous  les  pays  ; celui 
qui  n’eft  capable  que  de  produire 
îe  mal  ôf  de  nuire  à la  fociété  ou 
par  intérêt  ou  pour  le  plaifir  de 
faire  le  mal , doit  être  englouti  dans 
un  abîme  profond  avec  fes  projets 
exécrables  & dangereux. 

Voici,  le  moment  où  nous  fem- 
mes prêts  de  toucher  aux  portes  du 
bonheur , où  - nous  allons  recou- 
vrer nos  droits  antiques , perdus 
dans  le  cahos  du  temps,  où  nous 
allons  jouir  de  nos  prérogatives,  que 
deux  clalTes  puiflantes,  par  nos  pro- 
pres dépouilles,  nous  avoient  enle- 
vées. • , 

Voici  le  moment  où  desminif- 
tres  faux , ambitieux , diffipateurs , 
n’envahiront  plus  le  numéraire  de  ■ 
notre  royaume  , 6c  les  fruits  de 
notre  travail  & de  notre  induftrie. 
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Voici  le  temps  où  le  François 
fera  fidele  à Ton  pays,  & n’ira  plus 
chez  l’étranger  chercher  des  mœurs 
plus  douces  , & une  récompenfe 
plus  proportionnée  au  mérite  de 
les  talens  & de  fes  lumières. 

Voici  le  temps  où  le  François 
aimera  vraiment  fon  roi  , où  les 
François  feront  véritablement  les 
amis  du  prince. 

Enfin  le  temps  de  notre  régéné- 
xation  totale  , qui  déformais  fera 
regner  dans  toutes  les  clalTes  des 
François  l’harmonie  la  plus  parfaite. 

Je  ne  celferai  de  le  répéter,  c’eft 
aux  troupes  générales  du  royaume, 
répandues  dans  toutes  les  provin- 
ces , qui,  fans  s’être  entendues,  ont 
unanimement  eu  les  mêmes  fentl- 
mens,  & ont  montré  pour  la  pa- 
trie le  même  courage  & le  même 
dévouement. 

Semblable  à la  convocation  du 
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tiers-état  de  la  France , fans  s’étre 
entièrement  connus , tous  ont  for- 
mé les  mêmes  vœux  , les  mêmes 
fermens,  & montré  la  même  in- 
trépidité : j’en  appelle  authentique- 
ment à nos  députés , aux  peres  de 
la  nation. 

D’après  cette  vérité , il  eft  fa- 
ille de  reconnoître  dans  nos  fol- 
• dats  ; & dans  le  tiers-état , le  véri- 
table fang  de  la  nation  françoife.... 


